

        

           [image: ]

        




	 


	Jeu à trois 


	4 Contes Érotiques de Sexe Hard Français


	______________________


	Eva Rossi


	 


	 


	 




Imprint


	© 2023, Eva Rossi


	Tous droits réservés.


	Auteur : Rossi, Eva


	Contact : erosandloveclub@gmail.com


	


E-Book Distribution: XinXii
www.xinxii.com
[image: logo_xinxii]





	Ce livre numérique est autorisé pour votre plaisir personnel seulement. Il ne peut-être pas être revendu ou donné à d’autres personnes. Si vous désirez partager ce livre avec une autre personne, veuillez acheter une copie supplémentaire pour chaque destinataire.


	Merci de respecter le travail de cet auteur.


	 




Introduction


	Voulez-vous exciter et donner tout le plaisir que vous méritez?


	Envie d'un vrai moment de détente intime et de bienêtre?


	Continuez à lire!


	Avec ce livre vous aurez l'occasion d’avoir tout ce que vous avez toujours voulu mais que personne ne vous a jamais donné: beaucoup, vraiment beaucoup d'histoires explicites en français, comme vous l'avez toujours voulu!


	Vous avez devant vous une collection d'histoires explicites dédiées au bon sexe qu'il est possible d'avoir entre des hommes et des femmes qui aiment se faire plaisir. 


	Beaucoup des contes passionnantes à vivre seul ou en compagnie.


	Vous trouverez de nombreux dialogues entre les protagonistes des histoires, afin que vous puissiez aussi vous imaginer au centre de la scène, comme si vous étiez vous-même un personnage de l'histoire.


	Qu'est-ce que tu attends alors? Laissez-vous aller à la passion, à la provocation, aux fantasmes interdits que vous avez toujours eus, laissez tomber vos inhibitions et commencez à voyager avec des émotions.


	Pas de censure, 100% plaisir.


	Détendez-vous, installez-vous confortablement et embarquez pour un beau voyage plaisir.


	À votre orgasme!


	Qu'est-ce que tu attends? ACHETEZ LE LIVRE MAINTENANT!!!


	Le livre contient un contenu sexuel explicite et ne convient pas aux personnes de moins de 18 ans. Les histoires sont de pure fantaisie: les personnages sont tous d'âge et, comme le contenu, ils sont fictifs. 




Avant de commencer...


	Voulez-vous recevoir gratuitement 5 histoires érotiques rien que pour vous, et rester en contact avec moi?


	Inscrivez-vous à ma newsletter, afin d'être toujours informé de mes nouvelles collections érotiques et de télécharger mon cadeau!


	Voici le lien: Histoires Gratuites


	Voici le code QR :
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	Un bisou et une bonne lecture, Eva!


	 


	 




Baiser bleu


	Je n'aurais pas dû commander. La dernière chose à laquelle je pense est la nourriture. Je repousse mon assiette non touchée de poulet cuit au four, de pommes de terre rouges à l'ail et d'asperges rôties avec une vinaigrette grenade-citron vert. 


	Mon collègue et petit ami Keith Molale est assis en face de moi à la table. Il a presque terminé son dîner ; un black bass avec des pois chiches, des palourdes et du chorizo.


	Il regarde vers moi et fronce les sourcils. "Tu ne manges pas."


	Mon estomac se serre et l'odeur de ma nourriture me donne soudain la nausée. C'est moi qui ai suggéré que nous allions dîner au restaurant. Tu ne pourrais pas me payer pour manger ce qu'il y a dans mon assiette. Ce n'est pas la nourriture. Elle sentait délicieusement bon jusqu'à cet instant. Non, c'est moi. J'ai trop de choses en tête pour être capable de manger. 


	Keith relâche une de ses respirations agacées et pose sa fourchette sur le bord de son assiette. Il s'essuie les mains avec sa serviette, plie ses longs doigts ensemble et se penche en avant, ses yeux me scrutant de derrière ses lunettes design en écaille de tortue.


	Ne laisse pas ces lunettes te tromper. Keith est très beau. Des cheveux noirs, des yeux marron foncé et cette peau mielleuse qui est le produit de son appartenance à la communauté hawaïenne, japonaise et, comme il aime le dire, un peu de haole jeté pour faire bonne mesure. 


	Il a aussi un corps incroyable. Il faisait du surf à Hawaï et était un ancien champion de natation, ce qui l'a aidé à décrocher une bourse d'études sportives à Stanford. Mais il a aussi grandi dans les rues malfamées de Honolulu où, pour se protéger, il s'est mis à la boxe et aux arts martiaux. 


	Il nage toujours et fait des arts martiaux, alors il est dans une forme incroyable. Des épaules larges, une poitrine musclée et une solide série d'abdominaux à six poches qui me font saliver chaque fois que j'y pense. Même maintenant, j'imagine passer mes mains de haut en bas sur les crêtes fermes de son ventre tendu puis faire glisser mes mains de plus en plus bas. 


	Ses yeux bruns sexy sont cependant extrêmement myopes. Il pourrait porter des lentilles mais il aime porter ces lunettes de geek. Ça le fait ressembler à Clark Kent. Des lunettes de geek et le corps d'un dieu.


	"Yvonne," commence-t-il sur ce ton lent et patient qui signifie qu'il est sur le point de sermonner quelqu'un sur quelque chose, mais qui ne fait que mettre mes dents à vif. "Si tu n'avais pas faim, pourquoi as-tu insisté pour que nous sortions manger ?" Il jette un coup d'œil au restaurant. "Cet endroit n'est pas vraiment bon marché".


	Je grimace intérieurement. C'était mon idée de venir dans ce restaurant particulier. C'est nouveau, branché et, par conséquent, très fréquenté. Et, comme Keith l'a fait remarquer, très cher. 


	"Je vais payer ma part. Ne le fais-je pas toujours ?" Je fais glisser le bout de mon index de haut en bas sur le manche de ma fourchette inutilisée. Même si nous sortons ensemble, je ne veux pas qu'il suppose qu'il doit jouer le petit ami chevaleresque et ouvrir les portes de la voiture pour moi ou payer mes repas. 


	Il fronce les sourcils plus fort, probablement au ton piquant de ma voix. "Cela ne me préoccupe pas. Pourquoi sommes-nous dans ce restaurant si tu ne veux pas manger ?"


	Je me crispe, une veine palpite le long de mon cuir chevelu. Ça ne sert à rien de remettre ça à plus tard. Mon espoir que nous puissions d'abord profiter de notre repas et ensuite parler n'était que cela. Un espoir. Je n'étais pas capable de manger et Keith allait continuer à me harceler sur le fait que nous étions sortis manger et que je ne mangeais pas. 


	"Je veux parler de ce qui s'est passé au travail".


	Ses lèvres s'aplatissent. "Nous aurions pu faire ça chez toi. Ou chez moi. Nous avons économisé de l'argent et du temps."


	Oui, nous aurions pu le faire. Mais je ne doute pas qu'au lieu de parler, nous aurions fini par baiser. Keith et moi avons récemment commencé à sortir ensemble et notre vie sexuelle n'en est qu'à ses débuts. Ce qui signifie que nous baisons. Beaucoup. Le sexe est bon. Vraiment bon, en fait, mais on a aussi l'impression que quelque chose manque. C'est peut-être le stress que nous subissons tous les deux.


	Keith et moi travaillons pour une société de logiciels qui espère décrocher un contrat gouvernemental pour développer un programme informatique qui prédit la probabilité qu'un groupe extrémiste s'engage dans une violence catastrophique à grande échelle. 


	Je suis le chef de l'équipe qui crée le logiciel. Keith est le chef d'équipe d'un groupe de spécialistes en sciences sociales que notre entreprise a engagé comme contractants pour fournir les données nécessaires à la conception du programme. Notre entreprise n'est pas la seule à vouloir obtenir ce gros et juteux contrat fédéral, alors il y a beaucoup de pression sur nous deux pour que nous soyons à la hauteur. 


	"Très bien alors, parlons de ce qui s'est passé au travail", dit-il.


	Je reprends là où nous nous sommes arrêtés dans son bureau. Michael, l'un des membres de l'équipe de Keith, a délibérément et, dans mon esprit, méchamment retenu des données. Des données cruciales dont mon équipe avait besoin pour compléter un algorithme extrêmement complexe qui est une pièce maîtresse de tout ce satané logiciel. 


	Keith écoute patiemment bien qu'il l'ait déjà entendu plus tôt dans l'après-midi. Mais je veux m'assurer qu'il n'a rien oublié. Il a l'habitude de faire ça. Oublier des choses dont il ne veut pas s'occuper. Et il ne veut absolument pas s'occuper de la question de Michael. 


	Dommage. Il va le faire. 


	Lorsque j'ai terminé, il s'assied et croise ses bras sur sa poitrine. "Tu ne m'as toujours pas donné de preuves. Juste des sentiments. Je ne peux pas agir sur des sentiments, Yvonne. Peut-être qu'il était juste en retard pour te fournir les données."


	Je secoue la tête. "Il n'était pas en retard. Tu sais comment est Michael. Il est sournois, jaloux et vindicatif. Il a fait exprès de retenir ces données."


	Keith hausse les épaules. "Ton opinion." 


	Ma bouche s'ouvre. Est-ce que je l'ai bien entendu ? Mon opinion ? Sérieusement ? Tout le monde dans l'entreprise sait comment est Michael. Il passe la plupart de son temps à parler des gens dans leur dos. C'est-à-dire, quand il n'est pas en train de lécher le cul des directeurs, superviseurs et chefs d'équipe. Ou qu'il essaie d'entrer dans la culotte de chaque jeune employée disponible de l'entreprise. 


	"Cela n'a aucun sens que Michael sabote délibérément ta partie du projet", dit Keith. "Dans quel but ? Nous voulons tous qu'il réussisse. Pourquoi ferait-il une chose pareille ?"


	"Je ne sais pas pourquoi", dis-je, bien que j'aie des soupçons. J'ai rejeté les avances graisseuses de Michael il y a des mois parce que c'est un sale type aux proportions épiques. Je me demande parfois s'il ne cherche pas un moyen de me rembourser. Il y a quelques semaines, un membre de mon équipe m'a dit qu'il aurait dit qu'il allait trouver un moyen de faire virer cette salope coincée, c'est-à-dire moi. 


	Mais ce sont des ouï-dire, et si j'exprime mes soupçons, Keith dira simplement que je suis paranoïaque. Je déteste qu'on me traite de paranoïaque. 


	"Ce n'est pas à moi de demander pourquoi", continue-je. "Tout ce que je sais, c'est qu'il a délibérément caché des informations essentielles. Et j'aimerais lui botter le cul pour l'avoir fait."


	Keith relâche une lourde respiration. Il se penche sur la table et place sa main sur la mienne. Il a de grosses articulations. Bien visibles, épaisses. J'imagine ces énormes articulations en train de frapper quelqu'un durement au visage. Quelqu'un comme Michael. J'aime passer ma langue sur les articulations de Keith. Il aime ça aussi. Et les choses qu'il fait à ma chatte avec eux. 


	"La journée a été longue", dit-il d'une voix douce. Il a l'air de parler à quelqu'un à qui on vient de diagnostiquer une maladie mortelle. "Pourquoi ne pas mettre cette discussion de côté pour le moment ?". Il frotte ses doigts le long du dos de ma main. "Allons chez toi. Ou chez moi." Ses yeux brillent derrière ses lunettes. "Nous pourrions faire un peu de sexe copieux avant de nous retirer pour la nuit."


	"Ne change pas de sujet", je craque.


	Ses sourcils sombres se lèvent en signe de surprise. 


	Je grimace. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? Pourquoi suis-je si désagréable avec lui ? Sa suggestion concernant le sexe dans le cul semble vraiment bonne. Il a récemment commencé à me baiser dans le cul et, après m'y être habituée, je dois dire que j'aime ça. J'aime beaucoup. Cette sensation de cul et de culot lorsque la bite de Keith perce profondément dans mon cul ne ressemble à rien de ce que j'ai connu. Je jouis chaque fois qu'il me baise de cette façon.


	En plus, il est sacrément beau ce soir. Il porte un costume gris anthracite avec la cravate en soie cramoisie que je lui ai offerte le mois dernier pour fêter nos cinq mois de relation. Il ne porte presque jamais de costume, préférant les tenues professionnelles décontractées au travail et les jeans et t-shirts quand il est en congé, mais il avait une réunion en fin d'après-midi avec des représentants du gouvernement de haut niveau concernant sa partie du projet et il est venu directement au restaurant après cette réunion.


	Je ne peux pas m'empêcher d'imaginer arracher ce costume sur mesure et révéler le corps dur et musclé qui se trouve en dessous. Dernièrement, j'ai eu ce genre de pensées violentes. Lui qui m'arrache et me déchire et moi qui le griffe et le griffe, nos vêtements en lambeaux sur le sol, et nous deux baisant follement comme deux animaux fous de sexe. 


	Je me demande parfois si ces imaginations sauvages n'ont pas un rapport avec le projet sur lequel nous travaillons. Je suis développeur de logiciels et, bien qu'il y ait des aspects créatifs dans ce que je fais, je m'occupe principalement de logique et d'analyse. Mais depuis que je travaille avec Keith et son équipe de spécialistes en sciences sociales, j'ai dû apprendre à connaître la violence et ce qui pousse les gens à commettre des actes aussi horribles. 


	Je ne suis pas une personne violente et je n'ai eu ce genre de désirs sexuels brutaux qu'avec Keith. Je ne sais pas pourquoi je veux qu'il me fasse ces choses. Mais je le veux. J'ai juste trop peur de lui dire. J'ai peur qu'il pense que je suis une sorte de salope folle. 


	Je me force à repousser l'image de lui martelant brutalement sa bite à l'intérieur de moi et de moi jouissant fort sous lui, mon corps se tortillant insatiablement sous le sien. 


	Si je ne reste pas sur lui à propos de Michael, je sais exactement ce qu'il fera. Il l'écartera et je crains qu'il le fasse parce que, comme beaucoup d'hommes en ces temps soi-disant libérés, parce que je suis une femme, il ne me prend pas au sérieux en tant que collègue. Et, depuis que nous avons commencé à sortir ensemble, je commence à craindre qu'il me prenne même moins au sérieux. Nous baisons, mais cela ne lui donne pas carte blanche pour balayer d'un revers de main toutes mes préoccupations concernant le travail.


	Je fais glisser ma main de sous la sienne. "Mon équipe va avoir une semaine, peut-être même deux semaines de retard à cause des pitreries de Michael. Je veux que tu le réprimandes."


	Keith fronce les sourcils, s'assied et secoue fermement la tête. "Pas sans preuve concrète".


	"Il n'y a aucune preuve. Tu sais qu'il n'y en a pas."


	"Alors tu es juste paranoïaque".


	Je grince des dents, la chaleur envahissant mon corps. Je déteste qu'on me traite de paranoïaque. Je déteste ça parce que neuf fois sur dix, quand les gens utilisent ce mot, ils ne l'utilisent même pas correctement. 


	Je me lève de la table. 


	Keith lève les yeux vers moi mais reste assis. 


	"Vas-tu faire quelque chose pour Michael ?" Je lui demande sans détour.


	"Pas sans preuve autre que tes sentiments".


	Je ramasse mon sac à main. Je sais que je lui laisse l'addition. La facture que nous partageons habituellement. L'addition pour ma portion non consommée du dîner.


	Laisse-le payer. 


	Je pars et descends la rue jusqu'à l'endroit où sa voiture est garée. Comme toutes les places de parking près du restaurant étaient prises, Keith s'est garé quelques rues plus loin dans un terrain vide. 


	J'atteins sa voiture, une Porsche 911 argentée. Puis je me souviens qu'il a les clés. Je soupire et m'appuie contre la porte du passager. Je devrais peut-être appeler un taxi. Rentrer chez moi et cuver ce qui me tracasse. Il y a un froid dans l'air. Je me frotte vivement les bras et regrette de ne pas avoir apporté une veste avec moi au dîner. Tout ce que je porte, c'est un chemisier en soie bleu et une jupe noire étroite. 


	Une silhouette sombre s'approche. Le restaurant est situé dans une partie nouvellement développée du centre-ville, donc la zone est encore principalement constituée d'entrepôts, ce qui signifie qu'il n'y a personne autour.


	Une peur soudaine et instinctive monte en moi, faisant claquer mes dents. Mais alors que la silhouette se rapproche, je vois que c'est Keith. Il n'a pas l'air heureux. 


	"Si tu es en colère à cause de la facture, je paierai ma part", dis-je avant qu'il ne puisse ouvrir la bouche.


	"Ce n'est pas à propos de cette putain de facture. Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? Partir comme ça ?"


	Il est en train de maudire. Super. Cela signifie qu'il est en colère. Keith a grandi dans les mauvaises rues, il a même été membre d'un gang, mais il s'est sorti de ces rues et est entré à Stanford, alors il n'a pratiquement jamais retombé dans le jargon grossier de sa jeunesse. Sauf quand il était en colère. Il prenait son temps pour se mettre en colère, mais quand il le faisait, la plupart des gens savaient qu'il fallait faire attention à lui. 


	Je n'étais pas comme la plupart des gens.


	"Je n'aime pas qu'on me traite de paranoïaque", dis-je. "Quand tu m'appelles comme ça, cela signifie que tu penses que je ne sais pas de quoi je parle. Mais je le sais."


	"Ok, tu n'es pas paranoïaque. Mais ça ne veut pas dire que je vais réprimander Michael."


	Je grince des dents. Parfois, je ne peux pas m'empêcher de me demander si les hommes se serrent les coudes naturellement. Une sorte de prédisposition masculine qui leur fait supposer que si une femme porte plainte contre un collègue employé qui se trouve être un homme, elle est juste une garce ou est d'humeur ou paranoïaque. 


	"Pourquoi le défends-tu ?" Je crie, incapable de garder ma douleur face à ce que je considère comme sa déloyauté hors de ma voix. "Tu ne l'aimes même pas !"


	Sa mâchoire se durcit. "Il fait partie de mon équipe."


	"Mais tu ne l'as même pas choisi. Il t'a été assigné. Et maintenant tu agis comme si tu n'avais pas le courage de le rendre responsable de ses actes."


	Keith se renfrogne, ses yeux flamboyant derrière ses lunettes. "Ça n'a rien à voir avec le cran. Il est dans mon équipe," répète-t-il.


	"Très bien. Si tu ne veux pas faire quelque chose pour lui, je vais aller voir Don."


	Keith et moi essayons généralement de régler les désaccords entre nos équipes par nous-mêmes. Je n'aime pas qu'il fasse des détours autour de moi avec le chef de projet, et il n'aime pas non plus que je le fasse. Mais je m'en fiche. Je vais aller voir Don demain matin. 


	Je me détourne et place ma main sur le loquet de la porte, attendant que Keith active la clé pour déverrouiller la voiture.


	Au lieu de cela, il attrape mon bras et me fait tourner pour que je lui fasse face. Il ne met presque jamais ses mains sur moi, sauf quand il veut baiser. 


	Surpris, j'essaie de retirer sa main de moi.


	Il serre mon bras plus fort.


	Les lèvres de ma chatte palpitent et quelque chose en moi s'enflamme. Plus il serre mon bras fort, plus je mouille. Je réalise que j'aime la douleur. C'est chaud et doux et ça donne envie à quelque chose en moi de le griffer au visage. Au lieu de cela, je retire mon autre bras et le gifle. 


	Dur. 


	Nous nous regardons fixement dans l'obscurité et le silence de la nuit, mesurant tous les deux la colère de l'autre. Se demandant où cela va nous mener. Se demandant comment nous en sommes arrivés là. Je suis très consciente que nous sommes seuls. Il n'y a pas d'autres sons que le passage des voitures au loin. La seule illumination provient d'un seul mât d'éclairage sur le parking et de la faible lueur de quelques fenêtres des entrepôts environnants. Soit quelqu'un travaille tard, soit il nettoie les bâtiments. Je doute que quelqu'un regarde par les fenêtres à cette heure de la nuit. 
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